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    PRÉFACE




    par Emmanuel Salanskis




    Ce volume propose la première traduction française intégrale, établie à partir des manuscrits, du cours sur Le Culte grec (Der Gottesdienst der Griechen) que Nietzsche a professé à l’Université de Bâle pendant les semestres d’hiver 1875-1876 et 1877-18781. On lira donc pour la première fois en français un texte complet, dans lequel ont été rétablis les passages que l’édition allemande Kröner avait choisi de supprimer : dans la première partie, le § 5 sur « Les tombes » et le § 6 sur « Les voies sacrées » ; dans la deuxième partie, le § 3 sur « Les μάντεις » et le § 4 sur « Les chantres d’oracles, χρησμολόγοι ». La grande synthèse philologique de Nietzsche sur le culte religieux grec est ainsi restituée dans toute son ampleur.




    Jusqu’à présent, ce n’était le cas que dans la seule édition allemande complète du cours, le volume II/5 de la Kritische Gesamtausgabe2. Mais par rapport à cette édition allemande établie par Fritz Bornmann et Mario Carpitella, notre texte français gagne en exactitude, car le retour aux manuscrits, rendu possible par l’édition en fac-similé publiée par Paolo D’Iorio3, a permis de corriger certaines erreurs de déchiffrement qui émaillaient encore la KGW. Certes, on ne reprochera pas aux éditeurs successifs de ce cours d’avoir eu des difficultés à lire l’écriture cursive allemande du xixe siècle que Nietzsche utilisait et qui est aujourd’hui tombée en désuétude. Cette vieille graphie rend le déchiffrement particulièrement ardu, même en présence de manuscrits relativement soignés. Reconnaissons aussi que les fautes de transcription de la KGW sont souvent restées limitées et sans réelle gravité, portant par exemple sur tel toponyme isolé (Titane n’est pas Pitane4) ou tel terme grec ponctuel (il fallait lire σοροί, « les cercueils », et non τοροί, « perçants »5). Mais il apparaît aussi que des erreurs de lecture plus substantielles ont été commises, au point d’altérer la signification du texte ou même de compromettre son intelligibilité : ainsi, là où le manuscrit de Nietzsche parlait de « lampes en argile » (thönerne Lampen), les éditeurs avaient compris qu’il était question d’« animaux » (Thieren)6 ; un « jour de jeûne » (Fastentag) était devenu un « jour de fête » (Festentag)7 ; « quelque chose de méritoire » (etwas Verdienstliches) s’était changé en « quelque chose de morose » (etwas Verdrießliches)8 ; les « oracles oniriques » (Traumorakel) s’étaient métamorphosés en « interprétation du rêve » (Traumdeutung)9. Ici ou là, des mots avaient été omis, des erreurs de ponctuation faisant contresens avaient été introduites, des phrases avaient été rendues agrammaticales. De telles inexactitudes sont probablement inévitables lorsqu’on travaille sur des manuscrits anciens rédigés par un grand myope dans une écriture qui n’est plus en usage. Mais tout bien considéré, la présente édition apporte plus qu’une nouvelle traduction du cours : revenir aux cahiers P-II-14a et P-II-14b de Nietzsche a permis de surmonter toute une série de problèmes d’établissement du texte avec lesquels les traducteurs n’ayant pas accès aux manuscrits originaux s’étaient débattus en vain jusqu’alors.




    Un principe méthodologique indispensable pour opérer ce déchiffrement a été de se référer aux sources (primaires et secondaires) que Nietzsche a utilisées pour préparer son cours. En effet, même si Le Culte grec ne se réduit pas à une mosaïque de citations, il repose bien, pour une part non négligeable, sur une compilation d’études philologiques antérieures consacrées à la religion grecque. On verra ainsi dans les notes de cette édition comment Nietzsche a fait son miel en puisant alternativement, entre autres, dans Karl Bötticher (Der Baumkultus der Hellenen, Die Tektonik der Hellenen), Ernst Curtius (Griechische Geschichte), Wilhelm Mannhardt (Der Baumkultus der Germanen und ihrer Nachbarstamme), Franz Movers (Die Phönizier), Heinrich Nissen (Das Templum), Ludwig Preller (Griechische Mythologie), Wilhelm Roscher (Studien zur vergleichenden Mythologie der Griechen und Römer) ou encore Georg Schömann (Griechische Alterthümer). Il y a donc à l’arrière-plan du cours un petit panorama de la science philologique allemande du xixe siècle : ce qui montre que le professeur Nietzsche n’avait nullement renoncé à faire preuve de minutie historienne, si discrédité qu’il ait pu apparaître dans la corporation des philologues classiques après la querelle suscitée en 1872 par son livre sur La Naissance de la tragédie10. Or la méthode compilatoire de Nietzsche nous aide rétrospectivement à déchiffrer les manuscrits du cours : quand Le Culte grec suit par exemple les analyses de Johannes Brandis, il suffit de consulter l’article de Brandis intitulé « Die Bedeutung der sieben Thore Thebens » pour comprendre qu’il est question chez Nietzsche, comme dans cette source, de « la nature défensive » (die wehrhafte Natur) d’Athéna et non de sa « nature véridique » (wahrhafte Natur)11. Bien des erreurs de transcription ont pu être corrigées grâce à de tels recoupements. Cette démarche suppose bien sûr d’identifier systématiquement les sources du Culte grec, en s’appuyant pour cela sur les travaux antérieurs d’Andrea Orsucci, mais aussi sur l’édition italienne du cours qui a été traduite et annotée par Manfred Posani Löwenstein et qui comporte une précieuse section sur les « Fonti »12.




    Paradoxalement, ce travail sur les manuscrits ne conduit pas seulement à de nouvelles conclusions philologiques. Un enseignement majeur de la relecture des cahiers est au contraire que Nietzsche a imbriqué dans son cours de philologie des réflexions philosophiques personnelles destinées à la publication. La notion d’imbrication doit être prise au sens littéral : comme je le montre ci-dessous, c’est en corrigeant une première version du Culte grec, sur le manuscrit P-II-14a, que Nietzsche a préparé le § 111 d’Humain, trop humain et le § 222 des Opinions et sentences mêlées. Certes, ce fait n’était pas entièrement inconnu des études nietzschéennes avant notre édition. Car les lecteurs germanophones les plus méticuleux avaient déjà pu en prendre connaissance en parcourant les préfaces et les appendices de l’édition Kröner. Au début du tome XVIII, Otto Crusius déplorait d’ailleurs à juste titre qu’il soit « bien peu question de ces choses » dans la littérature secondaire sur Nietzsche13. Ce silence général des commentateurs philosophes ne semble pas avoir été rompu aujourd’hui. Mais on pourrait objecter que cette situation s’explique justement, entre autres raisons, par un choix éditorial discutable qui a été fait par l’édition Kröner et que l’édition KGW n’a pas remis en question : toutes deux n’ont transcrit que l’état initial du manuscrit P-II-14a, soit l’état antérieur aux corrections par lesquelles Nietzsche a fait jaillir de ce cahier deux aphorismes de son œuvre philosophique publiée. L’argument était qu’il ne « valait pas la peine » de publier la deuxième main, sous prétexte qu’elle coïncidait presque mot pour mot avec des textes de Nietzsche déjà publiés14. Mais cet argument peut aujourd’hui être inversé : au contraire, n’est-il pas crucial de montrer au lecteur contemporain que la philologie de Nietzsche a contribué directement à sa philosophie ? Et de ce point de vue, ne convient-il pas plutôt de se référer à l’état final du manuscrit, où la philologie a effectivement été transmuée en philosophie ? « Philosophia facta est quæ philologia fuit », déclarait déjà le jeune Nietzsche le 28 mai 1869, à la fin de sa leçon inaugurale à l’Université de Bâle15. Or c’est bien de cette alchimie philologico-philosophique que les manuscrits portent la trace. La présente édition a donc fait le choix inverse, consistant à traduire en priorité l’état final du texte, quitte à repousser en annexe ou en note finale la première version du cours qu’il est possible de reconstituer en distinguant deux couches d’écriture visibles sur le manuscrit. En guise d’illustration, nous reproduisons ci-dessous un extrait de la page 272 du manuscrit P-II-14a, où la superposition de deux couches manuscrites apparaît clairement.
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      Manuscrit du cours Der Gottesdienst der Griechen
Détail de la page P-II-14a,27216


    




    
Remarques sur les traductions 




    Le cours qu’on va lire fait constamment référence aux realia du culte et de la religion en Grèce antique. Le propos de Nietzsche mobilise donc au total un riche vocabulaire du sacré et une abondante collection de noms propres, qui doivent être restitués avec toute la rigueur, la précision et la clarté possibles, dans ce contexte propre au polythéisme grec. Trois remarques liminaires s’imposent à ce sujet.




    Une première observation porte sur les enjeux axiologiques du vocabulaire du sacré sous la plume de Nietzsche. Dans le cas d’un penseur qui soulignera plus tard la radicale « transvaluation des valeurs » provoquée par l’émergence du christianisme, il nous a paru essentiel de ne pas confondre le langage du sacré avec celui de la sainteté. Certes, en allemand et hors de tout contexte nietzschéen, le mot heilig et ses dérivés peuvent renvoyer aux deux registres selon les cas : on traduirait « der heilige Paulus » par « saint Paul », alors que « das heilige Feuer » renvoie communément au « feu sacré ». Mais si la langue allemande confère ainsi une polysémie à la Heiligkeit, la situation est différente en français, car la langue française est héritière du latin et d’une tradition chrétienne qui a opposé le sanctus chrétien au sacer païen. Une illustration précoce et typique de cette opposition est fournie, au tournant du iiie siècle de notre ère, par le De idolatria de Tertullien, qui stigmatise déjà le sacré païen traditionnel comme un ensemble de pratiques idolâtriques, associées aux démons et inconciliables avec la sainteté du Dieu biblique17. On sait que le traducteur n’est pas maître de recréer sa langue : il ne peut donc ignorer un héritage linguistique et culturel aussi structurant. En français, il faut choisir entre « saint » et « sacré ». Or la philosophie nietzschéenne ne nous laisse dès lors qu’un seul choix possible, en raison des connotations chrétiennes irréductibles du mot « saint », qui renverraient chez Nietzsche à une logique bien différente de celle la religion grecque18. J’ai donc choisi de traduire heilig par « sacré ».




    Ma deuxième remarque est que Le Culte grec traduit déjà en allemand d’autres langues et que la traduction française doit impérativement en tenir compte. En effet, chaque fois que Nietzsche met un mot allemand en équivalence avec un terme grec, la traduction française doit manifestement être un dénominateur commun qui se rapporte aux deux vocables. C’est évident quand Nietzsche présente par exemple der Bittzweig (« le rameau de prière ») comme une traduction du grec ἱκετηρία19. C’est aussi très clair pour des citations grecques plus étendues que Nietzsche traduit à l’occasion en allemand, comme ces paroles fameuses d’Héraclite sur la sibylle « qui prononce (φθεγγομένη) d’une bouche délirante (μαινομένῳ στόματι) ses paroles sans sourire (ἀγέλαστα), sans parfum (ἀμύριστα) et sans ornement (ἀκαλλώπιστα) »20. Mais dans certains cas plus complexes, seule l’identification des sources de Nietzsche permet de comprendre le processus de traduction subtil et implicite qui a été à l’œuvre. Un exemple important est celui de l’anthropologue anglais John Lubbock, auteur d’un ouvrage intitulé The Origin of Civilization and the Primitive Condition of Man, que Nietzsche avait lu en traduction allemande21. De cette lecture, Nietzsche a tiré des leçons générales sur la pensée superstitieuse et magique qui a donné naissance aux rites religieux, y compris chez les Grecs : voilà pourquoi Lubbock est cité au § 2 de l’Introduction du cours. Mais Nietzsche ne nous dit pas tout sur la logique de cette appropriation. Il semble surtout avoir découvert chez Lubbock une croyance essentielle qui caractérise le fétichisme : à savoir que l’image d’une chose nous donne pouvoir sur la chose elle-même. Cette croyance, Nietzsche la retrouve dans le culte grec, parce que les Grecs ont précisément introduit des images multiples de leurs dieux, en tablant sur le principe magique que « si un dieu est vraiment lié à son image, alors sur lui aussi, on peut exercer une contrainte tout à fait directe »22. Voilà pourquoi Nietzsche évoque en allemand les Götterbilder des Grecs, c’est-à-dire leurs « images divines », expression qui renvoie directement au mot anglais image que Lubbock employait et que son traducteur allemand a effectivement rendu par Bild ou par Abbild23. En revanche, Nietzsche exclut délibérément dans son cours le lexique des idoles et de l’idolâtrie, auquel Lubbock avait également recours24, mais auquel un professeur de philologie classique ne peut plus souscrire ; car l’enjeu éducatif d’un cours de philologie sur le culte grec est au contraire de faire ressortir toute la valeur esthétique et culturelle de ce culte, comme en témoigne spectaculairement la première phrase du cours : « Il n’y a jamais eu de culte tel que celui des Grecs : il est unique au monde par sa beauté, son faste, sa diversité, sa cohérence, et c’est l’un des plus grands accomplissements de leur esprit »25.




    On voit donc ici comment le repérage des sous-textes du propos de Nietzsche contribue à l’exercice de la traduction, en éclairant ce dont le texte allemand était lui-même une traduction explicite ou implicite.




    Enfin, nous nous permettons une dernière remarque sur la traduction des noms propres grecs ou latins mentionnés par le cours. Lorsqu’il existait une francisation usuelle de ces noms propres, nous y avons recouru dans un souci de clarté et de simplicité : il sera donc question plus loin d’Adonis et non d’Adônis, d’Héraclès et non d’Hèraklès, de Déméter et non de Dèmèter. Le Culte grec étant déjà un texte dense, multilingue et souvent technique, il nous a paru souhaitable d’en faciliter la lecture par cet usage de traductions francisées familières, lorsque la chose était possible.




    




    

      1. Il existait auparavant une traduction française partielle de ce cours par Emmanuel Cattin (F. Nietzsche, Le Service divin des Grecs, Paris : Éditions de l’Herne, 1992), établie d’après l’édition Kröner du texte allemand : Nietzsche’s Werke, Bd. XIX, 3. Abteilung, Philologica, 3. Band : Unveröffentliches zur antiken Religion und Philosophie, hrsg. von O. Crusius und W. Nestle, Leipzig : A. Kröner, 1913. Mais l’édition Kröner s’était permis de couper plusieurs paragraphes du cours de Nietzsche, en se bornant à résumer en notes les « thèses principales » des paragraphes supprimés, selon un procédé qui mélangeait d’ailleurs les citations de Nietzsche avec des formulations des éditeurs. Traduire ces résumés hybrides n’était pas satisfaisant, comme Emmanuel Cattin l’admettait volontiers en évoquant dans sa note 109 une « voie provisoire et périlleuse » (F. Nietzsche, Le Service divin des Grecs, op. cit., p. 199).


    




    

      2. Cf. F. Nietzsche, Werke. Kritische Gesamtausgabe [= KGW], begründet von G. Colli und M. Montinari, weitergeführt von W. Müller-Lauter und K. Pestalozzi, 2. Abteilung, 5. Band, Berlin / New York : Walter de Gruyter, 1995.


    




    

      3. F. Nietzsche, Digitale Faksimile-Gesamtausgabe, sous la direction de P. D’Iorio, Paris : Nietzsche-Source, 2009, sqq. (www.nietzschesource.org/DFGA ; voir la liste des abréviations à la fin de la présente Préface pour la méthode de construction de l’adresse internet des pages du manuscrit).


    




    

      4. Les mots se lisent respectivement à la page 116 du manuscrit : P-II-14a,116, et dans l’édition Colli / Montinari : KGW II/5, p. 435 (infra p. 111


    




    

      5. P-II-14a,84, et KGW II/5 p. 449 (infra p. 122).


    




    

      6. Ibid.


    




    

      7. P-II-14a,92, et KGW II/5 p. 445 (infra p. 119).


    




    

      8. P-II-14a,68, et KGW II/5 p. 456 (infra p. 127).


    




    

      9. P-II-14a,26, et KGW II/5 p. 478 (infra p. 144).


    




    

      10. M. Dixsaut (éd.), Querelle autour de La naissance de la tragédie : écrits et lettres de Friedrich Nietzsche, Friedrich Ritschl, Erwin Rohde, Ulrich von Wilamowitz-Möllendorff, Richard et Cosima Wagner, trad. M. Cohen-Halimi, H. Poitevin, M. Marcuzzi, Paris : Vrin, 1995.


    




    

      11. P-II-14a,242, et KGW II/5, p. 379 (infra p. 68).


    




    

      12. Cf. A. Orsucci, « Beiträge zur Quellenforschung », Nietzsche-Studien, Bd. 23, 1994, p. 443-479 ; A. Orsucci, « Beiträge zur Quellenforschung », Nietzsche-Studien, Bd. 24, 1995, p. 358-399 ; A. Orsucci, Orient-Okzident. Nietzsches Versuch einer Loslösung vom europäischen Weltbild, Berlin / New York : Walter de Gruyter, 1996 ; F. Nietzsche, 
Il servizio divino dei Greci, a cura di M. Posani Löwenstein, Milano : Adelphi Edizioni, 2012.


    




    

      13. F. Nietzsche, Werke, Bd. XVIII, 3. Abteilung, Philologica, 2. Band : Unveröffentlichtes zur Literaturgeschichte, Rhetorik und Rhythmik, Leipzig : A. Kröner, 1912, Vorwort, p. xi (je traduis). 


    




    

      14. F. Nietzsche, Werke, Bd. XIX, op. cit., p. 393 : « Die zweite Hand mitzutheilen, verlohnt sich nicht ».


    




    

      15. F. Nietzsche, Homère et la philologie classique, in Écrits philologiques, t. IV, texte établi par F. Arenas-Dolz et P. D’Iorio, traduction par M. de Launay, présentation et notes par P. D’Iorio et F. Fronterotta, Paris : Les Belles Lettres, 2022.


    




    

      16. Je transcris ainsi l’extrait : « Es geht beim Krankwerden u. Sterben nie natürlich zu ; die ganze Vorstellung vom “natürlichen Hergang” fehlt (– sie dämmert {erst} bei den älteren Griechen allmählich{, das heisst in einer sehr späten Phase der Menschheit,} in der Conception der über den Göttern thronenden {Moira} Ἀνάνκη, Μοῖρα ». 


    




    

      17. R. Braun, « Sacralité et sainteté chez Tertullien », Bulletin de l’Association Guillaume Budé : Lettres d’humanité, no 48, 1989, p. 339-344. 


    




    

      18. On se reportera sur ce point au fragment posthume 11 [377] de 1887-1888 (NF-1887,11[377]), qui analyse la manière caractéristique dont la notion de Heiligkeit, au cours de l’histoire préchrétienne du judaïsme, s’est vidée de son contenu pour devenir une antithèse globale du monde et de la nature : cf. F. Nietzsche, Fragments posthumes XIII, trad. P. Klossowski, Paris : Gallimard, 1976, 11 [377]. 


    




    

      19. P-II-14b,152, et KGW II/5, p. 517 (infra p. 175).


    




    

      20. P-II-14a,12, et KGW II/5, p. 484 (infra p. 149).


    




    

      21. Cf. J. Lubbock, The Origin of Civilization and the Primitive Condition of Man, London : Longmans, Green and Co., 1870, et J. Lubbock, Die Entstehung der Civilisation und der Urzustand des Menschengeschlechtes, aus dem Englischen von A. Passow, Jena : H. Costenoble, 1875. 


    




    

      22. P-II-14a,268, et KGW II/5, p. 369 (infra p. 61).


    




    

      23. Cf. J. Lubbock, The Origin of Civilization and the Primitive Condition of Man, p. 242, et J. Lubbock, Die Entstehung der Civilisation und der Urzustand des Menschengeschlechtes, p. 276. 


    




    

      24. Aussi bien dans l’original anglais qu’en traduction allemande : cf. notamment J. Lubbock, The Origin of Civilization and the Primitive Condition of Man et J. Lubbock, Die Entstehung der Civilisation und der Urzustand des Menschengeschlechtes, p. 289. 


    




    

      25. F. Nietzsche, Le Culte grec, première phrase, infra p. 57. Nietzsche soigne dans certains de ses cours les toutes premières phrases de sa rédaction, en y mettant beaucoup d’éloquence : on pourra comparer avec l’ouverture du cours Histoire de l’éloquence grecque (Écrits philologiques, vol. X : Rhétorique, établissement du texte, traduction, présentations et notes par A. Merker, 2020, p. 219), ainsi qu’avec le début de sa note de cours consacrée à l’Apologie de Socrate (Écrits philologiques, vol. VIII : Platon, établissement du texte, traduction, présentations et notes par A. Merker, 2019, p. 249). À la différence, d’autres cours ont des ouvertures plus scolaires (par ex. Histoire de la littérature grecque, in Écrits philologiques, vol. XI, établissement du texte, présentation et notes par C. Santini, traduction par M. de Launay, 2021, p. 47 et p. 243). Cette comparaison permet de saisir à sa juste valeur la phrase ouvrant Le Culte grec.


    


  




  

    



    Liste des abréviations




    

      

        



        

      



      

        

          	

            BAW


          



          	

            Nietzsche Friedrich, Werke und Briefe. Historisch-kritische Gesamtausgabe. Werke, hrsg. von Hans Joachim Mette, München : C. H. Beck’sche Verlags-Buchhandlung, 1933-1940 (réimp. Deutscher Taschenbuch Verlag, 1994).


          

        




        

          	

            BN


          



          	

            Bibliothèque de Nietzsche. Ce sigle permet de signaler que Nietzsche possédait un exemplaire du livre en question. Le catalogue de la BN est donné par G. Campioni, P. D’Iorio, M. C. Fornari, F. Fronterotta, A. Orsucci, Nietzsches persönliche Bibliothek, Berlin / New York : Walter de Gruyter, 2003. Une édition numérique revue et complétée par la reproduction en fac-similé de tous les livres de la bibliothèque personnelle de Nietzsche est en cours de publication chez Nietzsche Source, sous la direction de Paolo D’Iorio et Maria Cristina Fornari, et sera consultable à l’adresse www.nietzschesource.org/BN.


          

        




        

          	

            BVN


          



          	

            Briefe von Nietzsche (lettres de Nietzsche). La notation avec un tiret (par exemple BVN-1850,3) permet de construire l’adresse du texte en ajoutant les identifiants du site Nietzsche Source : www.nietzschesource.org/eKGWB/BVN-1850,3.


          

        




        

          	

            Correspondance :


          



          	

            Nietzsche Friedrich, Correspondance, édition française d’une partie de KGB (les lettres de Nietzsche seules), sous la responsabilité de M. de Gandillac puis Jean Lacoste, Paris : Gallimard (NRF), 1986 sqq.


          

        




        

          	

            CUF


          



          	

            Collection des Universités de France (dite Collection Budé), Paris : Les Belles Lettres.


          

        




        

          	

            DFGA


          



          	

            Nietzsche Friedrich, Digitale Faksimile Gesamtausgabe, sous la direction de Paolo D’Iorio, Paris : Nietzsche Source, 2009 sqq., www.nietzschesource.org/DFGA.


          

        




        

          	

            DL


          



          	

            Diogène Laërce, Vies et doctrines des philosophes illustres.


          

        




        

          	

            eKGWB


          



          	

            Nietzsche Friedrich, Digitale kritische Gesamtausgabe Werke und Briefe, sous la direction de P. D’Iorio, Paris : Nietzsche Source, 2009 sqq., www.nietzschesource.org/eKGWB.


          

        




        

          	

            EPN


          



          	

            Écrits philologiques de Nietzsche, sous la direction de Paolo D’Iorio et Anne Merker, Paris : Les Belles Lettres, 2019 sqq.


          

        




        

          	

             



            HAAB


          



          	

            Herzogin Anna Amalia Bibliothek.


          

        




        

          	

            KGB


          



          	

            Nietzsche Friedrich, Briefwechsel, kritische Gesamtausgabe, begründet von Giorgio Colli und Mazzino Montinari, Berlin : Walter de Gruyter, 1975 sqq.


          

        




        

          	

            KGW


          



          	

            Nietzsche Friedrich, Werke, kritische Gesamtausgabe, begründet von Giorgio Colli und Mazzino Montinari, Berlin : Walter de Gruyter, 1967 sqq. Les chiffres qui suivent l’abréviation indiquent la section et le volume : KGW II/4 désigne le 4e volume de la section II de la KGW.


          

        




        

          	

            NF


          



          	

            Nachgelassene Fragmente. La notation avec un tiret (par exemple NF-1875,6[13]) permet de construire l’adresse du texte en ajoutant les identifiants du site Nietzsche Source : www.nietzschesource.org/eKGWB/NF-1875,6[13]. Le texte est consultable à cette adresse. On peut de même construire cette adresse à partir des références de type Colli-Montinari « NF Sommer 1875,6[13] » en remplaçant le mot « Sommer » par un tiret (sans espaces) comme ci-dessus.
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            G. Campioni, P. D’Iorio, M. C. Fornari, F. Fronterotta, A. Orsucci, Nietzsches persönliche Bibliothek, Berlin / New York : Walter de Gruyter, 2003.
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            Nietzsche Friedrich, Œuvres philosophiques complètes, traduction française de la KGW sous la direction de Gilles Deleuze et Maurice de Gandillac, Paris : Gallimard (NRF), 1968 sqq.


          

        




        

          	

            P-II-14a


          



          	

            Manuscrit de Nietzsche contenant la première partie du cours Der Gottesdienst der Griechen. Adresse du fac-similé du manuscrit édité dans la DFGA : http://www.nietzschesource.org/DFGA/P-II-14a. La virgule et le chiffre qui suivent indiquent la page.
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            Manuscrit de Nietzsche contenant la deuxième partie du cours Der Gottesdienst der Griechen. Adresse du fac-similé du manuscrit édité dans la DFGA : http://www.nietzschesource.org/DFGA/P-II-14b. La virgule et le chiffre qui suivent indiquent la page.


          

        


      

    


  




  

    



    LISTE DES SIGNES DIACRITIQUES
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            Texte ajouté par Nietzsche entre les lignes de son manuscrit (généralement au-dessus de la ligne qu’il veut compléter), et dont nous avons souhaité signaler son statut d’ajout (seulement dans les cas considérés comme signifiants d’une manière ou d’une autre : par le contenu individuel de l’ajout, par la multitude des ajouts, etc.).
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            Ajout par le traducteur de mots à l’intérieur du texte de Nietzsche pour expliciter le sens d’une phrase trop elliptique ou compléter une référence.
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            Traduction du grec et du latin cité par Nietzsche en langue originale, ou ajout d’une précision extérieure au texte de Nietzsche pour l’éclaircir.


          

        




        

          	

            *, *, *


          



          	

            Appels successifs d’inserts, contenant une annotation ou un ajout substantiel de Nietzsche écrit en marge du texte principal, généralement sur la page gauche de ses cahiers, avec ou sans précision d’insertion. Lorsque Nietzsche n’a pas lui-même précisé le lieu d’insertion, l’insert est déterminé selon le sens et l’ajout est mis systématiquement en note avec un appel de type *. Lorsque Nietzsche a déterminé le lieu d’insertion, cet ajout est soit directement intégré dans le texte, soit mis en note avec un appel de type *, en précisant que le lieu d’insertion est de Nietzsche lui-même.
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            Appel des notes rédigées par le traducteur et figurant à la fin du texte traduit.


          

        


      

    


  




  

    

    Le Culte grec


    PRÉSENTATION




    I




    Erreurs anciennes, illusions modernes.
Nietzsche et le culte grec




     




    par Manfred Posani Löwenstein




     




    « Un travail à faire serait de caractériser l’hellénité 
comme quelque chose d’irrémédiablement perdu »26.




    Un nouveau cycle




    Les cours de Nietzsche sur Le Culte grec (semestre d’hiver 1875-1876 et 1877-1878) font partie, avec son cours d’Histoire de la littérature grecque, des derniers de sa carrière de professeur à Bâle. Le 2 mai 1879, alors que sa santé se dégrade, il écrit au recteur son intention d’abandonner l’enseignement universitaire. Sa première œuvre aphoristique, Humain, trop humain, remonte à un an seulement. L’abandon de l’enseignement semble donc l’épilogue naturel d’un rapport difficile : celui de Nietzsche à la philologie. Il n’en est pas ainsi.




    « J’ai commencé un cycle de cours septennal, cet hiver j’aborderai la partie sur “les antiquités religieuses des Grecs”. Ce sont des cours tout nouveaux, qui m’absorbent donc complètement », écrit Nietzsche à son ami Heinrich Romundt27. L’architecture du cours, en effet, avec sa division en lieux, acteurs et rites28, reflète celle des manuels d’Alterthümer (ou Antiquitäten) du xixe siècle. Mais ses recherches ne relèvent pas que d’une curiosité érudite. Dans ses cahiers de l’époque, Nietzsche revient souvent sur le thème du « culte » en l’associant à des questions plus générales, telles que les fondements archaïques de la mentalité grecque, leurs rapports au christianisme et à la culture moderne, le concept même de religion29. En bref, l’étude des « antiquités grecques » porte Nietzsche bien au-delà des étroites limites disciplinaires de ses cours et de leurs fins didactiques.




    Ce n’est guère surprenant. L’osmose entre œuvre publiée et inédite, recherche spécialisée et investigation philosophique caractérise la plupart des cours nietzschéens. Exceptionnelle, dans notre cas, est plutôt la liberté dont Nietzsche fait preuve à l’égard de sa philosophie « officielle ». À cette date, amis et ennemis voient encore en lui l’auteur de La Naissance de la tragédie et des trois Considérations inactuelles. Ses cours abordent certes plusieurs des arguments discutés dans le premier livre, mais le cadre métaphysique qui était à l’arrière-plan de ces motifs cède place ici à une nouvelle constellation conceptuelle. Nietzsche parle désormais d’« erreurs de jugement », de « pensée impure », de « sorcellerie » et de « superstition ». Conçues avant le tournant d’Humain, trop humain, ces notes (au style souvent très élaboré30) remettent en cause la plupart des catégories avec lesquelles Nietzsche abordait jusqu’alors le monde grec.




    Quant aux autres essais, la suite de sa lettre à Romundt est intéressante : « Ne t’attends pas à des Considérations inactuelles, c’est mon conseil. Publier me donne, plus que tout, la nausée ». Le contenu « ésotérique » des cours – c’est-à-dire étranger, sinon opposé, à ce que Nietzsche a publiquement prêché jusqu’alors – s’inscrit dans une crise plus profonde. En mars 1875, il résume encore sa mission par la devise : « engendrer une totale inimitié entre notre “culture” d’aujourd’hui et l’antiquité. Qui veut servir la première doit haïr la seconde »31. Des traces de cette bataille se retrouvent dans les cours, lorsqu’il compare ironiquement la magnificence des célébrations antique à la perfection des appareils militaires modernes32. La note 3[68] suppose encore, bien sûr, que la culture ancienne puisse être restaurée, non par un grotesque retour du cortège dionysiaque33, mais par une action collective capable d’opposer l’art (les valeurs de l’Antiquité) aux valeurs modernes. La lettre à Romundt fait allusion à la quatrième Considération inactuelle sur Wagner, à laquelle Nietzsche commence à travailler pendant l’été 1875 afin qu’elle soit prête pour l’ouverture du festival de Bayreuth l’année suivante. À cette date, l’auteur de La Naissance de la tragédie ne croit déjà plus à l’entreprise wagnérienne. Mais l’autocritique de Nietzsche est bien plus qu’une simple réfutation des idoles Wagner et Schopenhauer.




    La « pensée impure »




    Son scepticisme atteint alors le fondement même de sa philosophie « inactuelle » : la possibilité d’imiter les Anciens. Le Culte grec ne laisse pas de doute sur ce point :




    « Il faut toutefois reconnaître que la logique de pensée qui s’exprime dans le domaine des rites religieux est quelque peu tombée en discrédit : car cette forme de logique est dans un rapport d’hostilité et d’antagonisme avec la logique scientifique ; elle s’apparente à la logique de la superstition, mais aussi à celle de la poésie. Tous les procédés magiques, spiritistes ou sympathiques reposent sur une forme similaire de raisonnement ; c’est pour de bonnes raisons qu’on lutte précisément contre la pensée impure qui s’exerce ici. […] C’est sur ce sol de pensée impure qu’a fleuri le culte grec ; de même que c’est sur le sol du désir 





    de vengeance qu’a fleuri le sens de la justice. Tout comme on a pu dire : “Les meilleures choses et les meilleures actions ont des entrailles répugnantes” »34.




    Nietzsche explique, quelques lignes plus haut, que la littérature classique s’est développée sur le « sol du culte ». On découvre là qu’elle plonge ses racines dans une terre impure. La liste des erreurs dont relève cette « logique » déformée clôt le § 1 de l’Introduction, qui s’ouvrait sur la magnifique image du Grec célébrant (festfeiernde Grieche) et de son culte unique au monde.




    L’idée qu’une religion repose sur de simples erreurs suscitera peut-être, chez le lecteur d’aujourd’hui, un malaise proche de celui qu’éprouvaient les étudiants de Nietzsche. Le rationalisme plutôt bon marché des cinq points du § 135 cache toutefois le véritable enjeu du discours sur la « pensée impure ». Cette dernière, lit-on dans deux notes de 187636, fonde non seulement la culture antique, mais aussi toute « aspiration » (Bestrebung) humaine : il s’agit d’une « erreur sur la vie nécessaire à la vie », dans la mesure où elle se réfère à l’idée (indémontrable et d’ailleurs sans cesse réfutée) que la vie elle-même aurait une certaine valeur37.




    Nietzsche forge l’expression « pensée impure » en lisant La Valeur de la vie (Der Werth des Lebens, 1865) d’Eugen Dühring. Un long fragment montre l’intensité de cette confrontation38. La thèse principale de l’ouvrage est ainsi résumée : « Dans le champ des jugements et des valeurs pratiques il n’existe pas de jugement pur, pas de connaissance pure »39. Selon Dühring, la formulation d’un « jugement d’ensemble » sur la vie, qu’il soit optimiste ou pessimiste, conduit à d’inévitables erreurs logiques. Les éléments d’une telle évaluation se trouvent en effet dans la sphère pratique, régie par un déterminisme implacable. Mais l’erreur (ce que Nietzsche appellera une pensée ou connaissance « impure ») n’est pas tant dans le résultat de ces jugements que dans ce qui les motive. Dühring attribue aux « pulsions » (Triebe) le pouvoir de se frayer un chemin dans la conscience en façonnant ses idées. Tout désir physique, toute aspiration idéelle (dès lors qu’elle est assimilable à une pulsion) donne lieu à une représentation illusoire40. Même les plus hauts sommets de la culture et de l’art, résume Nietzsche, viennent donc de la « pensée impure ».
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